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MEMOIRES 

* 

DE MONSIEUR 

DE PHELYP EAUX, 

Ambafladeur Extraordinaire 
de France auprès de Son 
A.R.de Savoie. 

* 

^^^^^ E ne faî, mon cher ami , fi de- 

puis que je fuis prive de vos 

Wfc I^jB c ' ûcres nouvelles vt>us aurez 
f SBÈt*œi autant penfé à moi que j'ai 
penfé à vous. Si ccU étoit je ferois très- 
contenr, & je pourrois bien m'aflurer qac 
rien n'auroit été capable*"de m'ôcer la parc 
que vous m^viez acordec (Jans vôcre ami- 
v é. Sur ce fondement je veux tous donner 
des preuves de la mienne & comme à mot* 
partage auprès de vous, fi je puis avoir ecc 
avantage, je ne fuis pas fcotdc vous entre- 
tenir a uffi long-tcms qu'il le faudtoit & 
que je le fouhaitfrois pour vous dire de 
bouche, outre plufieurs autres chofes, roue 
ce qui nous eft arrivé devant & pendant 
OÔtrt longue £rifon > j'ai jugé à propos de 
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faire ce détail pour vous informer du tour, 
Je le commence par le portrait de Mon~ 
faur le Duc de Savoie & le fuivrai fucCcf- 
fivemeDt par les chofes comme elles font 
avenues, * ** 

Viétor Amée 1 1. Duc de Savoiceft né le 
de Mai l'an i 6g&. (a taille point grande 
eft fine Se noble , iTa bon air fur tout à 
cheval , fon vifage eft laid & beaucoup 
marqué de petite vérole , il porte des che- 
veux droits allez longs d'un blond tirant 
fur le roux , fes dents font pourries , for* 
nez eft grand , fes yeux gros, pleins de feu 
&d'efprit ; il a l'air haut quoique affable Se 
poli mais avec toutes les manières dedif- 
tinction qui conviennent à ceux qui oat, 
affaire à lui. Le Duc de Savoie parle égale- 
ment bon italien & françoir, il entend 5i 
parle un peu d'efpagnol. 

Ce Prince a été heureux dans fon mà* 
liage avec Anne Marie , fille de Philippe 
d'Orléans , frerc unique du Roi. Cette 
Princcflc eft le modèle des femmes univer- 
sellement ver tue u fes , ocupée uniquement 
de fes enfans & de plaire à fon mari pat 
les voies qui confervent une éternelle ami- 
tié & qui même la font naître quand le dé- 
faut des grâces ou quelque autre éloignè- 
rent avoit paru s'y opofer. Deplufieuts 
«nfans qu'elle a eus du Duc de Savoie, 
icftent, 

Marie Adélaïde, Ducheffc de Bourgog- 
ne , née le ûxiéme de Décembre l'an ïVs c. 



Mvie Louife , Reine d'Efpagne , née a* 
mois de Septembre l'an i$8S. t „ 

Philippe Jofeph, Prince de Piemont,né le 

6. de Mai l'an 1699» , 

Le Dac d'Aofte, né le vingt-leptiem* 

d'Avril 1701. 

Mr le Duc de Savoie tel que *c viens de 
vous le peindre & avec tous les avantages 
que lui avoient fait la France Se l'Ef pagne* 
en mettant fur le trône (es deux filles , n'cifc 
étoit pas content : il penfoit encore à s'r- 
grandir lui-même , & comme vous fav*z 
qu'il eft extrêmement r'cmuanr , il jugea 
que la guerre (anglante qui eft encore ac- 
tuellement entre les Alliez de LErapereus 
& la irance 8c 1* Efpagne,étoit unefavoiat 
blc occafion à fon deflein. Le traicé qu-U 
avoit fait avec ces deux Couronnes étoit 
fans claufe Se fans fin.c'eft pourquoi il crus 
n'être d'obligation de s'y tenir qu'autant 
qu'il y trouveroit fon profit. L'Empereuï 
qui connoiflbit l'cfprit de ce Duc & qui 
l'avoir éprouvé à fes dépens s'avifa de le 
faire fonder Se de tâcher de le ranger de fon 
parti : Pour cet effet il luienvoia le Comte 
d'Averfperg qu'il chargea de fa part de lui 
-faire des offres fi avahtageufes qu'il ne 
pourroit les refufer. 

L'Empereur ne fe trompa point , le Duc 
de Savoie fe laifla perfuadcr,alleché par les 
grands avantages qu'on lui offroit , attiré 
par fon ambition ainfi que par la haine 
irréconciliable qu'il conCervoit pour U 
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France,!! écouta les propofi dons du Comté 
d'Averfpcrg,& ne Congea qu'à chercher les 
moiens de pouvoir traiter avec lui à l'info 
ceu de la France , de l'Efpagne , & de fes 
AmbafTadeurs. 

Cependant quelque précaution que plie 
S. A. R. peu de jours après l'arrivée de cet 
Envoié à Turin , Mr de Phelypeaux Ara- 
bafiadeur Extraordinaire de Irance auprès 
du Duc de Savoie en fut averti & fit Tes 
diligences pour en découvrir la vérité. 11 
attarda guercs à le {avoir exactement & à 
en donner part au Roi qui ne pouvoir y 
ajouter foi : Cependant fur les avis réitère» 
4e fon Ambarfadeur par plufieuts Cour- 
riers qu'il lui dépêcha à ce fujet 8c par des 
preuves fenfibles qu'il lui donna de l'infi- 
délité du C)uc de Savoie , il ne put plus en 
douter. Néanmoins voulant comme difli- 
muler ce qu'il favoit certainement, il lui 
écrivit pour le remettre en fon devoir,2«'*É 
àvoh aprù qu'il voulait fe défi fier de fon par- 
ti.ee qu'il ne pouvait croire , {y qu'il oubliât 
ahfifes véritables intérêts. Le Duc de Savoi* 
qui vouloit amufer le Roi & qui ne le 
croioit pas fi bien informé qu'il l'étoit lui 
éctivitj'affurant du refpecl qu'il avoit&attm 
voit toujours pour la perfonne de fa Majefié: 
Que rien au monde ne feroit \am* 'u capable 
de le détacher de fes interèts,& de l attache- 
ment à fon ferviee pour lequel il n épargner oit 

?*V* Vt * **f' s * tau : 'toit fiché qu'on 
lui eut infinité des dij cours fi defavantageux 
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four lui & fi contraires ^* fis Véritables fintU 
mens, qu'il ne doutoit point que ce ne fuffent fes 
ennemis qui iaioux de fin bonheur & de U 
protection qu'il avoit la bonté de lui acorder % 
nettoient tout en ufage pour le rendre fufpeel 
à fa Ma}ejlé t mais qu'il efperoit que le tems & 
fes actions détruiraient toutes ces vtauvaifis ' 
imprejftons , & quelle lui rendroit enfuite U 
fuftice qui lui étoit dette. 

Qui eût cru , mon cher ami , que le Duc 
«le Savoie après de telles & feroblables pro- 
tcfUcions n'etoie entièrement dévoué â U 
Fiance , je vous avoue que j'y ai été trompé 
& que je ne pou vois m'imagincr par bien de 
raiforts, mais fur tout par raport à l'intérêt 
que ce Prince avoit de fe maintenir avec la 
Franccjâc par le dernier noeud quM'avoit lié 
encore de plus prés > il fût jamais capable 
d'une telle perfidie , mais vous verrez que 
toutes ces raifons n'ont pas été capables de 
le contenir. Les Princes ambitieux & re- 
muais comme eft le Duc de Savoie croient' 
n'être obligez de tenir leur parole quau» 
tant qu'ils y trouvent leurs interefts o* 
qu'ils s'imaginent l'y trouver. Tel a été 
celui-ci fîaté d'efperances de Monarchie 
aufli vaines & chimériques que celle* dont 
îl s'eft laiffé leurrer. Je quitte ces réfle- 
xions pour revenir à mon fujet. 

LcJDuc de Savoie continuant de traiter 
avec l'Envoie de r£mpereur,qu'ilne voioic 
que la nuit , & qu'il tenoit tantôt dehors 
tantôt dedans fe capitale en différentes mai- 
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îons amufoit le Roi & fon AmbafTadeur par 
fes belles paroles pour gagner du tems. Ce- 
pendant Mr de Phelypcaux qui écoît exac- 
tement informé & qui par h pénétration 
avoit découvert tout ce que ce Prince 
faifoit en donnoit régulièrement avis au 
Roi. * 

Sa Majefté voulant mettre entièrement 
le Duc de Savoie dans fon tort apres lui 
avoir fait connoître la défiance qu'il avoic 
de fa conduite , lui fit dire par fon Am- 
bafTadeur (]uc s'il n'étoit content il feroic 
jnoien de le fatisfairc , qu'il n'avoir qu'à 
lui faite donner par écrit fes demandes 
aufquelies il repondroit à fon contente* 
ment. 

Ce Prince remit un mémoire à Mr. de 
Phelypeaux par lequel il demandoitau Rot 
le Milancz en échange de la Savoie. Ce 
Miniftrc i'envoiaà fon Maître qui le char- 
gea de dire au Duc qu'il en fît lui- même la 
j>ropofition au Roi d'Efpagne par quel- 
qu'un de fes Miniftres, laquelle il apuieroir. 
Le Duc de Savoie voiaht bien qu'on lui fai- 
foit un honnefte refus diflimula& faifanc 
femblant d'être content de cette réponfe 
feignit d'envoier à ce fujet un Envoie ea 
Efpagne. 

. Ceci fe pafloit au mois de Septembre 
l'an 1 7 oj. Le Roi qui ne vouloitpas felaif- 
fer prévenir par le Duc de Savoie lui fit 
faire quelques demandes par fon AmbafTa- 
deur , & comme il ctoit bien aife de favoii 



U dernière volonté de ce Prince & de le 
'faire entièrement déclarer avant qu'il eût 
retiré d'Italie cinq-mille hommes de trou- 
pes qu'il four\ifloit au Roi,iuivant le traité 
fait avec lui & le Roi d'E(p3gne , pour les 
mettre en quartie^d'hiver, lui faifanx^dire 
qu'il eût à s'expliquer, Ge Prince qui n'en 
avoit point d'envie & qui prolongeoit tant 
qu'il pouvoit pour gagner du tems ne foi- 
foie , pour ainfi dire , aucune reponfe ou 
en faifoit de très mauvaifes ; Ce que voianc 
le Roi qui par bonté vouloic le ménager 
donna ordre à Mr le Duc de Vendôme 
General de (es troupes en Italie d'arrêter 
& defarmer celles du Duc de Savoie. 

Mr le Duc de Vendôme fit ce que le 
Roi lui avoit. ordonné le de Septem- 
bre, & l'en informa par un Courrier qu'il 
lui dépêcha à ce fujer. Ce Courrier arri- 
va à Turin le premier d'Ottobrc à fix 
heures du matin , & aporta à Mr dePhc-* 
lypeaux une lettre de Mr de Vendôme qui 
lui donnoit le même avis , & qull Ce met- 
toic en marche avec bonne partie de l'ar- 
mée qu'il commandoit pour entrer en Pie- 
mont. 

. Ce même matin Mr l'Ambafladeur re- 
ceut une lettre du Roi par le retour d'un 
des Courriers qu'il lui avoit dépêché j il 
lui commandoit de demander audiance au 
-Duc & de le faire enfin expliquer fans lui 
parler de ce qu'il avoit ordonné à Mr de 
ycfldônac , voulant feio» aparenec 

ci 
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faîte un dernier effort pour le faire rentrée ' 
co lui-même» 

Mr de Phelypeaux fit reponfe à,Mr de, 
Vendôme le même jour qu'il reçcut fa let- 
tre,& prit les mefures ncccflaircs pour que 
le Courrier dépêché au Roi ne fût point 
arrêté. 

Lfi jour d'enfuite deuxième d'Octobre 
I703. Mt l'Ambaffadeur parla au Duc de 
Savoie & lui dit ce qui lui a voit été ordon- 
né par fa Majefté. Le Duc de Savoie lui re- 
pondit , Mr l'Ambaffadeur venez, demain je 
vous donnerai une reponfe four envoler au Roi. 
Tandis que S. A. R. patloit Mt de Phely- 
peaux remarquant que ce Prince ne pou- 
Toit fc contenir, & que toute fa Cour étoic 
confternée , lui repondit : Monfeigneur , fe 
viendrai demain pour faire ma cour à V.A.R. 
& à l'heure qu'il lui plaira ie recevrai e* 
qu'elle me fera remettre pour V envoiet à mm 
Maître., 

Le lendemain troifiéme le Comte Tarin 
Maître des Cérémonies de S. A. R. vint 
trouver à neuf heures du matin Mr de Phe- 
lypeaux & lui à\t,que fon Maître ne fe trou- 
vait pas difpofé de lui donner audiance comme 
il le lui avoit promis , mais qu'il le fer oh 
avertir. Demie heure après le même Maî- 
tre des cérémonies revint trouver Mr 
l'Ambaffadeur accompagné du Marquis 
d'Aix & de foixante hommes qu'il laifla à 
la porte,& lui dit : Monfieur* S. A. R. aiant 

•fris $ue le Roi avoit fait arrter & défais 
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mer fes troupes en Italie tontre le droit de$ 
gens & alliance qui eft entre fa Majefté & 
elle y m envoie vous dire quelle juge à propos 
de s'ajfurer de vôtre perfonne par reprefaille 
de ce qui a été fatt a fes troupes , & a ordonne 
une garde de foixante hommes qui font déjà à 
vitre porte, elle vosu prie de ne point fortir de 
votre logis ni aucun de vos domefiiques , ex* 
cepté votre Maure d'hôtel pour vous aller 
acheter des vivres lequel fera par tout acom* 
pagné de quelques foldats de vôtre garde. 

J'étois dans <c rems hors de la maifori 
où étant arrive je ne fus pas peu furpris de 
la voir gardée & l'entrée m'en être deffea- 
dac : Cependant aptes avoir parle au Ma- 
jor de la Ville j'entrai , Se apris que la re- 
ponfe de Mr de Thelypcaux au Maître des 
cérémonies avoir été telle :Il y a long-tem* 
que je m'attendois^Monfieur^a ce qui m* arrive 
au'toard huii \è n'en fuis point furpris , le Roi 
ri a point violé le droit des gens en faifant 
arrêter les troupes de Mr le Duc de Savois $ 
il ri a fait que le prévenir & empêcher le mal - 
qu'il pouvoit lui faire en traitant avec un 
Minière de l'Empereur qu'il tient dans fes 
Etats & dans fa Ville Capitale depuis plu* de 
trois mois au préjudice de l'alliance & du 
traité fans fin qui e[i entre lui & vôtre Mat* 
tr*. y ai fout feu % a-t-U dit , Monfuur, juf 
qu'à la moindre cir: On fiance , & le Roi a qm 
fai envoie quelques papiers qui ont étéramaf- 
fe^ dans la chambre de ce Mintjtre en a par 

moi été 'exaftemtvt informé ,Ls Comte Taxia 
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feignit n'entendre pas & être ignorant de 
ce que Mr de Phelypcaur lui difoit de Mi- 
niftre de l'Empereur & de Traite, Qu'il 
4 toit venu feulement pour lui fignifier la vo* 
Honte de fon Maitre qui avoit tant aeftime 
four fa perfonne que c % étoit à regret qu il en 
venoit à cette extrémité > mais qu'il y et oit 
oblige par raport a la violence qui avoit été 
faite a fes troupes , & qu ainfi qu'il lui avoit 
déjà dit il le prioit de ne point fortir de fa 
m ai fon. ' . 

Mr TAmbafladeur répliqua au Comte 

: Tarin , qu il étoit feur de ce qu il avançoit, 
que le Roi fon Maître devoit avoir non feule- 
nient fait arrêter les troupes de Mr le Duc de 
Savoie , mais même s être faifi s il eut pu de 
• toutes fes places : Qu'il avoit un refpeci tine 
vénération infinie pour le rang & la perfonne 
de S. A. R. a qui il efperoit être bien tôt en 
état défaire vertement la guerre. 
- Apres cela Mr de Phelîpeaux & le Maîcrc 
des cérémonies fc firent départ & d'autre j 
des complimens d'honnefteté que je ne cite | 
point , lefquels finis Mr l'Ambafladeur pria 
le Comte Tarin de demander pour lui à 
S. A. R. la permiffiond'envoier un Cour* 
rier au Roi pour l'informer de fon arreft ott 
tout au moins de lui en fournir un des ficnS , 
à cefujer. Le Comte promit qu'il en par- j 
leroit , & comme Mr de Villa Mayor Ara- i 
bafTadeur d'Efpagne fe trouva pour lors 
dans l'hôtel de Mr de Phelypeaux il lai fie I 

le même compliment qu'à, S. £. & k reû ja> 
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Mr I f Ambafladeur d'Efpsgne s'en alla chez 
lui où il trou? a à fa porce jjne garde de 
cinquante hommes. 

Mr de Villa Mayor retiré Mr TAmbifla- 
deur fie déclarer à toas fes Domeftiques 
de n'avoir aucun commerce avec les Ptérnon- 
toi s & les Savoiards , que la guerre etoit dé- 
clarée entre le Roi & le Duc de Savoie. 

Voila, mon cher ami, comment nous 
avons été arreftez, voici à prefent de quel- 
le manière on nous a traitez dans nôtre 
prifon. 

Le Maître des cérémonies ne fut pas 
plutôt parti que le Marquis d'Aix Capi- 
taine de la première Compagirïcdcs Grena- 
diers du Régiment de Savoie deftinepour 
la garde de Mr TAmbaffadeur & pour épier 
toutes fes a&ions , fut vifiter , à l'excep- 
tion de la chambre de S. E. taures les 
chambres & caves de- Phôcel de Mr de 
Phelypeaux pourvoir fi dans icellesiln'y 
auroit aucune ifluë fecrete par laquelle oh 
put s'évader. Auparavant de faire cette 
recherche il avoir pofé des fentinelles de- 
vant la porte , au tour de la maifon , à la 
pôrte de Pécurie r dans la cour de l'écurie 
& au derrière de ladite écurie dans une 
bafle cour 5 où il n'étoit prefque pas permis 
d'aller pour y faire ce qui ne fc dit pas, lt 
y avoît des fencinelles pofées fur les toits 
'au tour de l'hôtel de Mr de Phelypeaux de 
defîus lefquels on voioit dans le centre de 

la raaifoft & au milieu tftta jardin ^ut efc 
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dan$ îcelle/ Il n'ctoit permis à aucun de 
s'arrêter ou de regarder devanc nôtre por- 
te s'il ne vouloir s'expofer à recevoir des 
bourades & peut-être pis. 

Dans le tems que nous fûmes arrêtez 
les portes de Turin furent toutes fer- 
mées , & les François qui s'y trouvèrent 
non domiciliez furent pareillement arrêtez 
& mis dans des prifons au pain & à l'eau 
d'où ils ne feront certainement fortis qu'ils 
n'aient donné de bonnes preuves du fujet 
qui les y a amenez. 

Le même jour un fécond Courrier que 
Mrde Vendôme envoioit au Roj,un du Ca- 
binet dépêché à lui, l'ordinaiïb de Rome & 
quelques autres furenr arrêtez & mis dans 
des logis qu'on leur donna pour prifons 
après les avoir dépouillez , pris Se ouvert 
tourcs leurs lettres. Des officiers nouveaux 
de cayal. venans de Feneftrellcs & paflans 
parTurin pour aller joindre leurs regimens 
en Italie furent arrêtez, avec les recrues 
qu'ils conduifoient & mis dans des pri- 
fons. Six cens fufils qui fe trouvoient en 
Douane à Turin prêts à être embarquez foi 
le Po pour pafler à Crémone furent confif- 
quez &ont fervi depuis à armer foo. hom- 
mes des troupes de S, A R. Enfin depuis ce 
jour tout ce qui s'eft trouvé de François 
dans la ville ou apartenir à eux , dans Ta 
ville & dans tous les états de fadite A. R% 
a été arrêté & confifqoé. 

3 e vous ai dit qu'on avoit permis ai» 



Maître d'hôtel de Mr^de Phcly peaux de 
fortir pour aller acheter des vivres, maïs 
ce fut avec une telle feverité qu'il étoit " 
toujours accompagné de deux foldats outre 
deux autres per Tonnes qu'on avoit deftinées 
pour ne le quitter pas, pour empêcher qu'il 
ne parlât à qui que ce tut , Se qu'aucun ne 
lui parlât. S'il achetoit quelque chofe il 
ne lui étoit pas permis de le porter lui me- • 
me, on le prenoit;& quand il étoit arrivéâ 
la porte on le rendoit après l'avoir bien 
eximiné. Si c'étoit du pain on l'ouvroit , fi 
de la volaille on la plumoit à moitié & on 
lui ouvroit le bec, Ci c'étoit du linge blanc 
ou à blanchir on le deplioit entièrement 
& on cherchoit dans tous les replis fi on 
n'y trouveroit aucun billet , en un mot il 
ne forcoic ni entrait chofe aucune qui ne 
fût fouillée & cherchée dans les plus petits 
réduits. Depuis ce jour* là toute nouvelle fie 
commerce nous fut interdit , & nous fûmes 
ferrez de fi prés que nous n'avions d'autre 
liberté que celle de rcfpirer l'air & de voir 
tous les jours monter une nouvelle garde à 
nôtre porte i Tantôt c'étoit de la bour- 
geoisie, tantôt de croupes reglées,tantôt de 
la milice que S. A. R. avoir levée avec 
grande hafte pour deff-ndre fon païs- 
Quelque chagtm que nous euflîons nous 
ne pouvions nous empêcher de rire en 
voiant ralleurc,réquipage & la belle mine 
de ces gens de guerre, fur tout de la milice 
Se de U bourgeoise } ils paroiflbient être 
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plus propres à garder un fepulcre qu'à 
dcfFcndre une place. C'écoit la nôtre dU 
veitiflement journalier. 

11 n'y avoitd'autreCapitaine pour mon- 
ter les gardes que le Marquis d' Aix duquel 
j'ai parlé, pour être deftiné à garder la per- 
♦ fonne de Mr PAmbaff. l'obferver & rendre 
raifon de toutes fes paroles & aftions > il 
mangeoit ayee S. E. & Umettoic fouvenc 
fur divers propos pour la faire parler. Mais 
ce Seigneur, û j'ofe le dire, autant & plus 
éclairé que Miniftre qui fut jamais eblouif* 
foit le Capitaine par la fubtilité & prom- 
ptitude de fes reparties , tellement que le 
plus fouvcntle Marquis d'Aix étoit obligé 
de fe bien tenir fur fes gardes, de bien exa- 
miner ce qu'il avanecroit & le plus fou- 
venr de fe taire. Un jour il lui échapa de 
nommer la Reine d'Efpagne t Comment, 
Monfieur , lui dit S. E. ofe^votis V apeller 
*hfi puifque votre Maître ne la reconnoît pas 
pour telle, il ejl vrai, repartit le Marquis 
d'Aix, que S.A.R. i étant alliée avec l'Em- 
pereur ne reconnoit pas Mrle Duc d* Anjou 
pour Roi d'Efpagne & par conséquent veut 
détrôner fa ille , à laquelle je ne f*i quel 
mm donner à l'avenir. 

Mr l'Ambafladeur fe plaignoit ordinai. 
iemcncdecc qu'on violoit en fa perfonne 
le droit des gens & celui des Ambafladeurs 
inviolables depuiYtant de Siècles, Quinze 
jours ou trois femaincs après nôcre déten- 
tion le Marquis d'Aix dit à Mr de Phely* 
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peaux que le Comte de Vernon avoir crï- 
voie'un Courrier à S.A.R. par lequel il lin* 
formoit qu'il avoir Paris pour prifon. Pour 
lorsS. E.fir fouvenir le Marquis d'Aix de A 
ce qu'iï avoit demandé au Comte' Tarin 
pour envoier un de Ces Courriers au Roi> 
il fut refufé tout court, & on lui répondit, 
qu'il n'en ecoit pa$ encore tems : On refu- 
fa aufli à ce Seigneur de'faire venir un ferru- 
ricr pour mettre une rringue ^qu'il vouloit. 
faire pofer avec une toile fur (a porte de 
fon jardin , parce'qu'cllc étoir toujours 
ouverte, & donnant fur la grande porte de 
la rue qui Pétoit pareillement, fe trouvoir 
par confequenr expofée à la veue des fol- 
dats , desallans & desvenans. 

Nous avons ainfi pafle depuis le jour de 
nôtre détention toûjours de plus en plus 
gardez & referrez Se fans aroir aucune 
connoiflance des chofes du monde jufqu'au 
quinzième de Décembre que le Major de 
la Ville vînt par ordre de S. A. R. trouver 
Mr de Phejypcaux & le prier de la part de 
fon Maître d'aller à Cony pour plus gran- 
de commodité de fa perfonne & pour être 
plus à portée de l'échange avec le Comte 
de Vernon , Ambafladeur de Mr le Duc de 
Savoie .auprès du Roi , leqael viendroic 
par Marfcille, que le jeudi d^ntuite il 
partiroir, & que pendant ce tems il pour- 
voie donner ordre à faire faire fes balors 
& arrefter ce qui lui fciou neceflaire 
pour fon yoiage. * * 
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le vous lai/Te à juger , mon cher ami, 
fi cette nouvelle nous fut agréable , elle 
la fut de telle forte que nous étions infen- 
fibles à toute autre chofe qu'à la joie que 
nous avions, qui comme vous verrez ne 
duragueres. Deux jours aptes nous fûmes 
tout prêts à pàttir tant chacun s'étoit 
hâté de faire fon paquet , Mr J'Ambafla- 
deur avoir fait pareillement faite des ba- 
Iots de tout ce qu'il avoit de plus porta- 
ble ( car il laifloit dans la maifon pour plus 
de trente mille livres en carofles & beaux ' 
meubles de chambre qu'il remit à la difpo- 
fition de Mr Pageau , • Commiflaire des 
guerres ordonnateur pour le Roi àTurin) 
Ce Commiflaire aiant prévu ce qui devoir 
arriver s'étoit réfugié chez Mr de Phcly-' 
peaux avec fon domeftique avant que nous 
fuflîons arrêtez,pour évite» une plus dure 
pri(on,qui ne lui auroiç certainement pas 
manqué : il y demeura pendant que nous* 
fumés à Tutin & y refta quand nous par- 
tîmes. De cette manière il fut chargé par 
S. E- de la vente de fes meubles s'il eu 
trouvoit Tocafion. 

Le bruit de nôtre départ fut bien-tôt 
répandu dans la Ville , beaucoup de do- 
meftiques de S. E. y dévoient à plufieurs 
Aub^rgiftes & particuliers : ces gens ne 
manquèrent pas d'aller trouver le Major 
pour le prier de les faire (atisfaire. Le 
Major le leur acordat & fit procéder avec 
beaucoup de rigueur jufqu'à parfait paie* 



ment contre ceux qui dévoient. Il n'en 
ufa pas de même contre quelque* débiteurs 
des mêmes domçftiques de S. pour les- 
quels il ne fit aucune démarche quoiqu'il 
eût été prié de faire exercer pour ceux ci 
la même jufticc qu'il aroit faite aux au- 
tres. 

Le 19. au foir Mr le Marquis de Saine 
Thomas premier Miniftrc S.A. R. vint 
trouver Mr de Phelypeaux de la part de 
Ton Maître pour lui fouhairer un bon 
voiage,mais plus pour exiger une déclara- 
tion qu'il lui demanda par écrit fignéé de 
{a main fit cachetée de (on cachet , par 
laquelle Mr PAmbaffadeur engageoit fa 
parole d'honneur de ne rien entreprendre 
à Cony & autres lieux des Etats de Mr le 
Duc de Savoie , au préjudice de S* A. R, 
Jufques à fon échange. Le Marquis de Saint 
Thomas exigea de Mr de PheJypeaux la 
même chofe pour fes domeftiqucs def- 
quels il devoir repondre ; II; lui propofa 
auflî de la part de fon Maître que s'il vou- 
loir il pourroit renvoier ceux de fes do- 
meftiqucs qui lui étoient fuperflus auf~ 
quels on donner oie des paffcports pour aller 
en France par la Savoie. Mr r Ambaffadeur 
repondit , qu'une partie de fes dorneftiquet 
lui étant necejfaire , & Vautre ne fe pouvant 
faffer de lui il rien envoieroit aucun. 

Ceci fe pafla la veille du jour deftiné 
pour notre dépare. <!e même jour à dix 

Jtciue* du foir ic Marquis d'Aix aianirccca 

# 
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cm ordre de S, A. R. tint dîre à Mr de Phe- 
lypeaux que le départ étoit différé d'un 
jour , Nous en fûmes extrêmement affligez 
mais il falut prendre patience. 

Enfin le 11. à huit heures du matin le 
Major de la Ville avec trois Officiers qui 
dévoient acompagner S. E. étant venu par 
ordre de S. A. R. prendre ' congé de Mr de 
Phclypeaur & lui fouhaîter de fa part un 
heureux voiage, nous fortîmes de Turin 
à dix heures du même matin écortez par 
8o. tant Cavaliers que Dragons. Nôtre 
marche fut telle : 

Dix ou douze Dragons étoient aux 
cotez des chariots de l'équipage de Mr de 
Phclypeaux , une Compagnie de Dragons 
îe fufil haut , avec leur Officier à la tctc> 
Tépée nue en main , marchoit après tam- 
bour battant. Les Officiers de S. E. fut- 
voient les Dragons > après lefquels elle 
alloic acompagnée des trois Olficiets. donc 
j'ai parlé. t)nc Compagnie de Cavaliers 
pareillement le fufil haut , la trompette 
îbnante & leur Officier à la tête , l'épçe 
nue en l'air , ferroit la file ; & la marchî 
étoit borde'e par quelques Cavaliers & Dra- 
gons détachez. , 

Marchans en cet ordre depuis le palais 
de S. £. jufqu'à plus d'un mille hors de 
Turin , nous vimes une grande multitude 
de peuple qui étoit accouru & forti pour 
voir Mr l'AmbafTadcur : Ils paroiffoient 
fort confternea & regardaient ce Seigneur 
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avec des yeux de refpeft & d'admiration 
qui étoienc bien éloignez de marquer de 
retenir aucune chofe de l'animofité de lcijc 
Prince, lui fouhaitans un heureux voiage. 
D'autres, fans doute bien informez, deplo- 
roient (on fort & s'apercevans que nous 
m'étions pas triftes difoient hautement cjtie 
nous ne (avions pas nôtre malheur , cjuc 
nous fortîons d'une prifon pour entrer dans 
une autre. J'enccndoisxout cela & n'y fai- 
fanc pas- attention par le grand plaid r que 
j'avois de refpirerun peu plus d'air que de 
coutume , je ne laiflai pas de remarquer 
ainû que j'y ai depuis fait attention que 
ces gens parloient d # affe£tion & paroif- 
foient outrez du traitement qu'on nous 
faifoix. 

Nous arrivâmes de cette manière à Ca* 
rignan * où nous trouvâmes la Bourgeoi- 
fie du lieu fous les armes & une mauvaife 
, maifon , dénuée de routes commoditez 
. pour Mr de Phelypeaux & les fiens. D'a- 
. bord que nous y fûmes entrez la Bour- 
geoise & une partie de la Cavalerie qui 
m - nous avoitfuïvie & écortée fit garde à la 
porte toute la nuit, & on garda les ave- 
. nues. U y avoit pour lors dans Carignan, 
."Ce qui fervit de prétexte pour exeufer nô- 
tfcre mauvais logement & autres chofçs, 
-«aviron 700. Alemans qui y étoient logez, 

\...-* jp# Turin % Carigntn on cwptifât 
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très mal en ordre : c'étoit à ce que j^ai 
apris prefque le refte des jooo. qui écoienr 
venus d'icalic pour le fecouts du Duc de 
Savoie , donc les crois quarcs paflans par 
le Moncfcrrac pour fe rendre en Piémont 
avoienc été défaits par les Paifans. 

Le lendemain ti. à huic heures du ma- 
tin nous partîmes de Carignan écoutez 
comme le jour auparavant des Cavaliers 
& Dragons , & marchions au même ordre 
que quand nous forcîmes de Turin ; coûte 
la différence qu'il y eue « les Dragons qui 
avoienc précédé la marche- le il. ferrèrent 
la file le ta. Mr l'Ambaffadeur écanc cou- 
jours au milieu 6c acompagné des Officiers 
fufdics. Au forcir de Carignan nous de* 
vions pafler par Raconi qui cft la rouce la 
plus droite pour aller à Cony ; mais un 
Courrier de S. A. R. écanc arrivé la nuit à 
Carignan fie favoir à nos Conducteurs de 
prendre une autre rouce & de ne point Cui- 
vre le grand chemin, pour éviter, à ce que 
j'ai depuis feu par le Voiturin qui nous 
fourniiïbic de chevaux , de comber dans 
quelque embufeade de Mr le Duc de Ven- 
dôme t qui fans douce informé- de nôtre 
marche n'auroic pas manqué d'cnvoiçr un 
décachemenc pour nous enlever : la même 
chofe fut dice à un des domeftiques de 
S. £. par un des Dragons qui nous écor- 
toienc , lequel eut bien l' impertinence d'a- 
vancer que fi tê malheur arrivait & qu'Us „ 
* oefujfent pas les fins forts ils moim l* vU 



de 'Mr V JmbaffaÀeur & fauvmicnt la Um 

far la fuite. O Ciel! ooit- on jamais mé- 
chanceté , barbarie & inhumanité fembla- 
ble ? Enfin fait pour quelqu'une de ces rat- 
fons .qui font aflez vrai-femblabfes, ou par 
d'autres , on nous fit paffer par des (entiers 
qui n'étoient pas praticables , & après fir 
ou fept heures de très - mauvais chemin, 
qui à caufe des chariots nous obligeoienc 
Couvent à Faire des altes , nous arrivâmes 
à Villefranchc * ou nous trouvâmes com- 
me à Carignan la Bourgeoise fous les 
armes i nous y eûmes auffi pour S. E. & 
les fi en s une maifon autant & plus mau- 
vaife que celle de Carignan , à laquelle on 
fit garde toute la nuit. ...... 

. Le i8. jour de S. Thomas après avoir 
entendu la Meffc , terriblement acompag- 
nez dans une Eglifede Villefranche, quoi- 
que voifine de nôtre maifon , nous en for» 
tîroes à huit heures du matin dans le même 
ordre que les jours précédons, & pafîames 
le Po à gué, l'équipage aiant pris le de- 
vant demie heure auparavant, parce qu'il 
faluc le palier dans un bateau. 

Le Voiturin qui conduisit nôtre équi- 
page , & qui comme j'ai dit avoir fourni 
des chcYauîç.à partie des dqmeftiqucs de 
Mr de Phçly peaux , eut otdre de fc laiffer 
xpndairç. Nous payâmes par de «es- 

* Ofi comptf huit milles de Carigrm k 
lïllèfranthe.' 
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"mauvais chemins éloignez de la grande 
rouie , & après de longs tours & contours 
nous arrivâmes à l'entrée de £la nuit à 
Vetzole "f fans aous arrêter à Morctto , 
Saluées, & la Manthe , Bourgs & Villages 
au milieu defquels nous palîâmes. 

Nous eûmes dans Verzole une* maifon 
vcncorc plus mauvaife que les deux pre- 
mières , la Bourgeoifie fut fous les armes, 
qui comme à Carignan & à VUlefranchc, 
avec une partie de nôtre écortc fit la garde 
la nuit. 

Le 14. à huit heures du matin nous 
partîmes de Verzole dans le même ordre 
cfbc ci -devant, nous pa/Times par Cof- 
tiole ic Bufca , & après avoir fait dix 
milles de chemin affez beau nous arri- 
vâmes à Cony * à trois heures après midi 
dans le même ordre que nous fortîmes de 
Turin. Nous y trouvâmes une maifon 
toute prête,des lits pour Mr de Phclypeaux 
'& les fiens , ce que nous n'avions eu dans 
aucun lieu de la route , la maifon «oit 
petite & murée deplufieurs cotez par les 
endroits qu'elle pouvoit avoir communica- 
tion avec lesmaifons voifînes j 11 y avoir 
très - peu de chambres dans lefqueUes 
I étoferit jufqu'à lix & fept lits , tellement 

■f ~De vMefr anche h Verdie on compte 
! huit nulles. 

* De Verzole à Cony on compte huit mil", 
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que nous étions les uns fur les autres. 

Voila,mon cher a mi, de la manière qu'on 
échangea nôtre prifon de Turin à Cony 
pour plus grande commodité, comme il efl 
dit ci devant. Mr de Phelypeâux avoir ca 
tout pour lui une chambre fort petite Se 
une antichambre dans laquelle étoient deux, , 
lits. Ne foiez pas furpris de ce qu'on trai-. 
toit de la forre Mr l'Arabaffadcur, S. A.IU 
l'ordonnoirainfi pour fe vanger en quel-, 
que manière de l'adreûe que ce Miniftre 
avoir eue de découvrir fes perfidies & le 
tftettrehors d'état d'exécuter ce qu'il prq- 
jettoit. • 

Comme on favoit dans Cony que nous 
devions arriver prefque toute la ville étoic 
venue pour nous voir pafler : 11 y eur d'a-> 
bord garde à nôtre devant , derrière & au 
tour de la maifon. Icelle manquant d' écu- 
rie pout les chevaux de S. E. il y eut gar- 
<îe dans pluficurs endroits feparez de U 
maifon qu'on lui trouva à ce fujet ayee 
peine. r 

Nous n'étions pas moins gardez à vue 
à Cony qu'à Turin î II eft vrai que Me 
i*Ambafladeurauroir pu s'il eut voulu for* 
tir par la ville , & que nous forcions quel- 
quefois au nombre de cinq , mais telle- 
ment écortez & referrez qu'on nous auroie 
plutôt pris pour des Criminels qu'on mené 
jufticier que pour des prifonniers d'état 
gui alloicnt a la promenade. 

J-c{ troi* Officiers qui ayoient accord 
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pagné Mr1 f Ambâffadeur de Tarin £ Cqny 
forent devinez pour le gardeïflc épieitcs 
a&ions. Le plus confidcrable croit Mr le 
Comte de Saravall qui étoic Commandant 
à Art pour S A. R. avant que Mr le Duc 
de Vendôme s'en fût emparé : les deux 
iutres Officiers croient Tous lui dans la 
même Ville,& manquans d'emploi avbienc 
où celui <Tobferver Mr TAmbaffadeiir ca 
compagnie du Comte. Tous trois lo- 
geoient dans la même maifon de Mr de 
Phclypcaux en difFcrcns apartemens. 
- Le Comte de Saravall dés les premiers 
jours ne Tabandonnoit gueres , tant fous 
prétexte de lui tenir compagnieque pouc 
autre chofe , mais aiant affaire à un hom- 
me aofli habile que l'eft S. E. il étoit fore 
fouvenr cmbârraffé dans fes réponfcs,& ne 
l'abordoit enfuite qu'en tremblant, r' $ 
« Quinze jours après nôtre arrivée à Çony 
Mr de Saravall aporta à Mr i'Ambaffadeut 
une lettre ouverte de Mr Pagcau qui com- 
me j'ai dit étoit refté à Turin dans le palais 
de Si E. avec la difpofition de fes meubles. 
Il lui manda qu'on avoit changé fa prifon, 
parce que S.A.R. faifoit de la première un 
magazin , & que tous fes meubles donc 
suçons n'avoient été vendus écoient à Ta-, 
baadtan. Mr de Phclypcaux ne s'émua pas 
beaucoup de cette nouvelle > maisde tcplS 
à airûe il demandoit au Comte de Saravall 
qu'on lui accordât décrire au Roi ce qui 

avoir été déjà abordé a* Coince dç Vet- 
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OOti au commencement de fa prifon. 
■> Cb joqr entre amreiqu'ilïc plaignolt 
à ce Comte du traitement qu'on lui f ai (oit 
il le pria de demander .pour lui la permif* 
(ion de vendre une partie de fa vaiflclje 
tTargentV & de pouvoir écrire à Tarthéc 
de Mrde Vendôrtie pour- en foire venir 
quatre cent louis d'or dont il avoir befoin, 
tt'aiant point d'argent, difoit-il, & fe trou- 
vant réduit à demander le pain des prifon- 
niers pour lui & cinquante domefttqucs 
<ju f il avoir : Ce cjtfil le prioic de demandes 
*n même tems7 f " - 1 ' 

• Le Comte de Saravall promit d'çn écrire 
à fon Maître donr aianr eu reponfe il vinc 
le 14. de Février dire a Mr de Phelypeaur, 
que la liberté de vendre partie de fa' vaiffelte 
lui et oit acordée ainfi que celle d'écrire à 
V armée de Mr de Vendôme^ mais le pain des 
frifbniers lui fut refufé. Mr PAmbafladcur 
remercia le Comte , lai dit qu'il allait 
écrire , & lui envoierdit fa lettre ouverte. 
Mr de Saravall étant forti Mr de Phefy- 
peaux me fît apeller & me diftaà peu pr^s 
û je m'en fouviens encore les mêmes.pa* 
Jtolcs que voici* : ' * 

... 1 » • yfi 
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Copie d'une Lettre de Mr de PheS 
lypeaux à Me de Vaubecourc, 
Lieutenant General des Armées 

. du Roi , à l'Armée de Mi lç 

■. Duc de Vendôme. 

{ 1 « • » » » * 

\. DeConyle zj de / ' 

} * Février 1704. 

LÀ diferetion exigé, mon cher Comtes' 
qu'on ménage Ces amis , la confiance 
veut qu'on les eptouve dans le befoin t fut 
ce dernier principe je profite de la liberté 
qui m'a été donnée de vous écrire par. uà 
Tambour ou Trompette , pour vous prier 
.de m'envoicr quatre cent, louis dlor : il 
peut être que fans vous incommoder vous 
ne {auriez vous dçfaire d'une fi grofle 
fomme, mais le Treforier de l'Armée ne 
vous la refufera fans dourç pas, & au pre- 
mier avis qu'il en donnera à Mr Samud 
Bernard il la lui rembourfera fur mes ap- 
pointerions , ou Mr Odeau que vous con- 
noilîez fera honneur à ce que vous lui 
manderez à ce fujet. 

Voila, mon cher Comte, des preuves de 
nia Confiance, il faut vou* en donner de 
xna diferecion. Je vous demande de Par* 
genc, parce que je n*cn ai point, foixanec 

pcr(oAftc$ v au chcraux& moi, fans fa voir 
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les crimes qqe nons avons commis , fomV 
mes depuis cent quarante fix jours prifo- 
niers , aparament du droit des gens qui 
n'en avoit jamais eu , car nous ne le fom* 
mes certainement ni de guerre- ni d'état 
ni de juftice : depuis le tems de cette lon- 
gue & dure prifon j'ignore s'il y a fur 
terre d^utres gens que ceux qui me gar- 
dent & qui me fervent : il ne m'a pas en- 
core été poflible de tirer de l'argent d'art- 
cun endroit -, pas même de la vente de ma 
vaiflellc ni de mes meubles, dont j'ai en 
Piémont ciftre mes mains ou entre celles 
d'autrai ponr plus de vingt - cinq mille 
écus : je puis cependant affûter que je 
n'y dois ni n'y ai jamais deu un fol. De- 
puis ce long terme le Roi -n'a pu favoir 
par moi fi fon Ambafladeur cft mort ou 
vivant ; ce que je vous marque afin, mon 
cher Comte , que vous ne différiez pas de 
m'envoier l'argent que je vous demande, 
on ne peut être plus prefle » je tire à la 
faim, réduit depuis plofieurs jours à avoir 
demandé le pain des prifoniers qui ne m'a 
pas encore été accordé. 
* * Si pour voui'écrire je me fers .d'une 
main étrangère, c'eft que'depuis deui mois 
mon bras droit cfl fans fonction & en dou- 
leurs continuelles. Ma vicillciTc, mes in- 
firmiez , ma longue & dure prifon , ont 
• réduit ma fanté dans un état déplorable : 
je fuis fans fecours & hors d'aparence d'en 
demander à gens qui deyans me prévenir 
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for tout m'ont refufé quoi que ce foie dont 
je les aie prié conformément au droit des 
gens & à l'humanité. Vous contribueriez 
peut être au rétabli flement de ma fan té & 
à prolonger ma vie fi vous pouviez pour 
quelques jours m'envoier un bon Méde- 
cin. Examinez fi vous êtes à portée de 
demander à vos ennemis cette grâce fur- 
prenante. Adiéu , mon cher Comte , coa* 
ferrez - moi vôtre amitié , Se ne devenez 
jamais Ambalfadeur puis qu'ils ont ce fié 
d'être inviolables après l'avoir été pendant 

fit mille ans. 

Si Mr de Vaubecourt ne fe trouve pa* 
en Piémont, cette lettre pourra être rem i Ta 
à Me de Bezons ou à Mr de Babezieres ; je 
Compte affez fur leur amitié pour croire 
qu'ils auront plaifu à faire ce que je de- 
mande. 

La lettre finie fan* te cachettée je U 
, portai à dix heures du foir au Comte qui 
etott déjà, couché, & le priai de la part de 
S. E» après lui avoir demandé exeufe de 
ce que^f l'ineommodois de TO.uloir la 
faire tenir au plutôt» ce qu'il me promit 
enfuite de quelques ctfmplimens donc il 
me chargea pour Mr l'Ambaffadeur. 

Le lendemain Mt de Saravali étant levé 
& atant leu ce que S, E. ccrivoit vint U 
trouver d'abord qu'elle fat vifible. Il fe 
formait fa des plaintes qu'elle faifoit dans f* 
lettre au fujet de fa frifon > ajoutant qu* ce 

f in étoit pas me mais un ftmçle arrefi i. Il 
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.^dic encore à Mr <îe Pheiypea'ur qu il tarait 
permifton d' envoler ait Roi quand fit Ma}efié 

- l'anr'ùit accordé au Comte de Vernon. &ft 
il'AmbaiTadcur répondit en loi faifaoe cow- 
: noitre rabfurdité de ce qu'il avançai t. Se 

- lui dit : Comment , MLonfseur , ^p«> 
«rr*/£ «»« /fji/ô» Ut plus dure plus 

• f mWi* ^w» /** f amais f Vous apellex. arrefi 
quand il ne m'ejl pas loifible de feytir de m* 
chambre , "qitil y a des foldats par tottt & 
■jufques au pied de mes devrez. Si cétoit un 
criminel qui eut tué , violé & brûlé , f avoue 
■' .que cette prifon ne fer oit pas trop rude, mais 
pour un Ambajfadeur'qui doit être inviolable, 
je n'en imagine point de plus c ruelle : Qu a n c 
à ce que vous dites que S. Ai Kv me permet* ; 
ira a" envoler un Courrier au Roï y , ou de lui V 
écrire quand fa Mafejlé l'aura permis au 
Comte de Vernon , vous favex. qu'il a déjà 
eue cette permijfton, &)e m'étonne fort que 
votre Maître faffe de telles propofitions ? c'efi 
à lui à commencer , &H me femble qu'il ■ 
tkvroit fooger à fe défaire de fes manières 
de- vouloir, traiter de couronne à couronne, 
& mime de primer avec le , Ko*. Le Comte 
de Saravall tout confus & ne (achanr que 
lepondee promit d'envoier la lettre & Te 
Ktira. * . • 

: Quelque tems après il vint trouver 
" Mr rAmbafladenr , "le tifage content , Se 
comme celui qui avoit de bonnes nou- 
velles à aporter > il lui dit qu'il lui apte-' 
Aoit qu'il y avoit un cartel de fait auquel 
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il ne doutoit point qu'il n'eut bonne part. 
$At de Phelipeaux dans fon flegme ordinal' 
re Se fans paroître être fatisfait de J'cm- 
preflement que le Comte avoit eu de lui 
«porter cette bonne nouvelle lui repondit : 
ferois au defefpoir , Menfitur » que U 
Roi mon maître eut jamais fongé à retirer fort 
Ambajfadeur far une pareille voie , qu'il 
aimer oit mieux être prisonnier toute fa <vie^ 
étant fait pour cela, difoit-il, que fi fa MajejU 
four le ravoir faifoit, la moindre démarche 
qui put preiudicier * l* grandeur & à 1+ 
gloire de fin nom, Mr de Saravall fc retira 
peu fatisfait de la peine, qu'il avoit ptife. 
Quelques jours apresil revint & dit à S. £. 
qu'il avoit fait venir de Turin un homme 
qui prendrait de fa vaiifelle pour quarante 
louis en perdant la façon & fur le pied du 
marché qu'on ferait à tant par once. Mr 
1* Ambafladeur remit cette affaire à fort 
Maître d'hôtel laquelle fut finie le même 
jour avec beaucoup de perte. 

Je ne fai y mon cher ami , fi après avoi t 
leu la lettre que Mr de Phclypeaux écrivis 
à Mr de Vaubecourt vous aurez été de 
mon opinion , elle fut que cette lettre de- 
vant paffer par les mains de S. A R. cons- 
truite de la manière qu'elle l'étoit , elle 
ne pafTeroit jamais à l'armée de Mr de 
Vendôme. ' ^ • * 

Mr de Phtlypeaux étoitauflîde ce {en- 
timent & ne l'avoit faite telle que pour 

que le Duc de Savoie ne douut fias de «c 
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qu'il penfoît > car il ne l'avoir pas écrite 
pour le befoinau'il avoit d'argent , & s'il 
fc défaifoit de partie de fa vaiflcile il favofc 
bien pourquoi i Cependant le 10 de Mars 
lorfque je m'y attcndoi? le moins je vis en» 
trcr, le Comte de Saravall dans la chambre 
de Mr PAmbafladeur portant quatre cenc 
piftoles d'Efpagne en cent pièces & une 
lettre ouverte 4 e Mr de Bezons du n de 
Mars pour S. E. qui lui donnoit avis de 
cet envoi. Mr de Phelypeaux reccut da 
Comte l'argent & la lettre dont il fit fon 
receu. Ils tinrent enfcmble quelques dif- 
coursque j'ai apris avoir été forts , -mais 
que je ne cite pas pour ne les ayoir en- 
tendus. 

. Je vous ai déjà dit que nous étions rc- 
Verrez autant & plus de prés à Cony qu'à 
Turin , & qu'on prenoit autant de foin à 
nous cacher toute nouvelle qu'à nous en- 
fermer , cependant malgré la vigilance 
de nos Gardes & de nos furveillans M* 
TAmbaffadeur trouva moien d'en favoic 
qaclqu'uncs. 

Un Soldat François qui avoir pris parti 
dans les troupes de S» A. R. fut gagné à 
force d'argent pour porter une lettre en 
chifre de S. E. à Mr de Vendôme dont il 
fe chargea & <Tcn aporter la reponfe. Cet 
animal aiant receu de l'argent fut du même 
pas au cabaret dans Cony où s étant eni- 
vré il dit fon fecret à i'bôtc, lequel au 

Hicmc tems fut ca avertir U Major. Ce 
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ifaiferable fut queftionné terriblement & 
cnfuite pendu après avoir enduré une rn- 
Initéde tourmens.- 
En parlant de nôtre prifon de Turin j'ai 
touche quelque chofe du divertiffemenc 
que nous avions eu de voir monter la Bout:- * 
gcoifîe i je ne veux pas taire celui que nous 
avons goûtez à Cony à ce même fujet \ fie 
comme ce dernier a été encore plus confi- 
dcrablc je croirois avec raifon que vous 
devriez m'en favoir mauvais gré fi je n'en , 
difoismoc. 

Pendant tour le tems de nôtre prifon i 
Cony à huit jours prés des troupes réglées 
ont monté la garde de nôtre maifon , an 
commencement ça été de la milice palH- 
t>lement difeiplinée, cnfuitc le Regimenc 
de Mbntferrac vieux fie nouveau Buaifc 
Jonrs • un jour des Alemans qui partirent 
dés le lendemain par un contre ordre à la 
place de Montfetrat qui devoir s'en aJler 
du côté de Nice , & puis cette belle Bour- 
gcoifîe dont je vais parler. 

Le 6. d'Avril comme je me promenois 
daos Cony "avec mon GoIIcguc, écorcez* 
à l'ordinaire , j'ouis crier â fon de trompe 
que la Bourgeoisie eût à fe préparer , par 
ordre de S.A.R. & de celui du Gouverneur 
An la Ville de monter la garde fous de très 
groffes peines à celui qui y manqueroic 
Je dis pour lors à celui qui étoit avec moi* 
JMonfuur, préparons-nous à rire. . 

• Le lendemain 7, fa* les trois à<juaue 
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: fectires dja (oit je vis arriver cette belle 
garde. Le Capitaine étoic un de ces an- 

. xiens Comtes €>tt Barons de dix écùs avec 
une figure. nouvelle. Il étoit crorefrjyfc- 
ment habillé^ortam ube perruque plus q»e 
blonde d'une ibfcite couleur d'or , foncha- 

- peau qui aparamc.nt avoir fait plufieurs 
campagnes , car "il étoit traûc de toutes 
parts , étoit garni d'une beHe plume grifç 
qui païoifloit avoir été autrefois blanche, 
mais tellement gralfe qu'on en auroit fait 
de bons choux > fon faauJfr col qui relut- 
fok admirablement entre fa verte & ia 
chemifç , quoi qu'il parût avoir été écuçé 
tout-recemment , lui pendoit furleftomac 
-d'une manière agréable» mais celle avec 
laquelle il porcoit l'efponton enchancoîc 
ainfi que la, gravité de fa marche \ en uq 
root tout étoit charmant dans cet homme 
fi parfait, & il auroit falu être plus que 
mort pour. pouvoir fc contenir : il falut 
'pourtant le faire pour que nôtre Ajax qui 
avoir la mine de ne fe moucher pas du 
coude ne s'en aperçût pas > & fi je m'ér 
chapai ainfi que pluficurs autres au com- 
mandement de la voix enrouée de ce (Gène- 

- xal , ce ne fut qu'en compagnie du Capi- 
taine de Montferrat qui defeendoit la 
garde , lequel ne fut pas affez maître de 

lui-même. 

- Mais c'eft aflez parlé du Chef, difont 
quelque choie des foldats fans oublier le 
>Taiab<MH duquel ia caille fut percée pa$ 
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galanterie par le Tambour de Montferrat 
qui dcfcendoir : ce qui ne fit pas peu rixe. 
Ce Tambour étoit un miferablc Cabaflîn, 
habillé comme l'enfant prodigue quand il 
retourna à fon pere, barrant une marche fi 
nouvelle que perfonne ne l'entendoit , fa 
figure n'étoit pas moins furprcnantc que 
fon habillement &: la marche qu'il battoir. 
Quant aux foldars vous penfez bien qu'ils 
ne cedoienc en rien à l'Officier & au 

Tambour. - 

C'e'roir tous vieux routiers , aguerris & 
*ufez au métier de la guerre quoi que de 
plufieurs âges. Au commandement de 
l'Officier les uns avançoient , les autres 
reculoienr i l'un avoir le moufquer fur l'é- 
paule , l'autre prefentoit les armes , uti 
autre fe repofoit defTus , Tuafaifoit demi 
tour à droit > l'autre demi rour à gauche, 
mais tout cela dans le même tems & avec 
une telle agilité que quelques-uns ferrou,- 
vans embaraffez & ne pouvanr reculée 
tomboient par rerre d'un coup de cul qu'ils 
recevoient de leurs camarades i d'aurres 
pour s'erre trouvez auprès de leurs corn- 
pagnons trop à Terte en avoient receus 
de coups de poinres de fufil qui leux aiant 
donné au travers du vifage leur faiioit vo- 
mir mille injures avec le fang. Le tumulte 
apaiféle Caporal fe prefenra pour pofcrles 
fenrinelles. C'éroit un ancien Savetier de 
tres petite ftature , pottant une épec plus 
erande aue lui. du tenu de Heuri 1 Y* doû* 



la garde lui auroic fcrvi de retranchement, 
& qu'il n'auroit pu tirer hors du fourreau 
fans apellcr fecours ou mettre les deux 
pieds fur la garde en cirant à belles mains 
par la pointe du fourreau, fa figure repoli- 
doit admirablement fon métier, ainfî que 
fon habillement, qui n'écoit à la vérité pas 
des magnifiques mais qui convenoie très- 
bien a un tel homme. Le refte des foldats 
ctoit Tailleurs, Aubergiftes, Charpentiers* 
Maçons, & les plus fameux étoient tout au 
plus des Quincalliers qui fe diftinguôieflc 
par leur mauvaife mfae. Les trois quarts 
tle ces Soldats étoient fans épée, la moi* 
xié fans juftaucorps & chapeaux , quel* 
ques-uns fans bas & fouliers, en un mot ils 
manquoienc tous de quelque chofe ; avec 
cela' ils croient fiers comme des Artabans 
& vouioienten impofer à^tous, un entre 
autres que j'entendis nommer le Dragon 
qui étoir tour au plus un miferablc ma- 
nœuvre de Maçon fe rendoir recomman- 
dable par fatrifte figure & pour avoir peut* 
être quelques années de fervice vouloit prU 
mer avec fes camarades & même comman* 
«1er â fon Caporal. Ce même entrant dans 
la maifon pour afGfter à la vifîte de quel- 
que chofe qu'on y aportoir $ f étant aperça 
qu'on noie à fon afpc£ comme il y avoir 
loute aparenec , die d'un ron menaçant 
& à glacer les courages les plus intrépides 
qu'il ne faloit pas tant rire & qu'il en 

avoit bien tu d'autres ; je yous iaiHc à ja- 
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ger, mon chërimi^ji rie falote pàs bien îfe 
\ poffeder pour ne pâ* éclater, nous le fitees 
• cependant pout : t# pas déconcerter nôrte 
; Uliiîc , ou pour mieux dire pour avoir 
.continuation du plaifir que nous en cfpc- 
xions pendant le refte de nôtre prifon. 
; Le onze d^Avril quelques Dorneftiques 
tie Mr l'Ambafladeur aianr fçeu par des 
voies indire&es que les troupes du Roi 
avoient remporté un avantage considérable 
/fur celles de Mr le Duc de Savoie voulu- 
rent en célébrer la mémoire , & pour cet 
, effet aians receus quelque gratification de 
Mr l' Ambafladcur ils fepreparoient à boire 
à U fan té de fa Ma je ft é après avoir allumé 
quelques chandeles fous la galerie de la 
3tour,& commençoienr à lefairc iors que le 
Chevalier Aftnari qui éeoic fous les ordres 
:de Mr de Saravall fortit tout furieux de ; 
la chambre du Comte , & d'un air me- 
naçant après avoir jettéavec fa cane quel- , 
ques-unes des chandeles par tcrre,dont une 
me fautant fur la tête me brûla tant foie 
peu à côté de l'oeil gauche , dit M^flïeurs 
Mc/fieurs , ce n'eft pas ainfî qu'on en afc 
auprès d'un corps de garde & auprès de la 
chambre de Mrle Comte qui écrit. Il lui 
fut repondu qu'on ne faifoit tort à qui que 
ce foit , qu'on n'avott aucun detfein de 
fâcher perfonne & qu f on pouvoic bien boi-^ 
re une ou deux bouteilles de vin quand oa 
l'avoic. La grofle furie du Chevalier pafTée, 
je lui dis ce qu'il m'a voit fait dont il parus 



Ikc fiché fc m'en demanda exeufe trois 
ou quatre fois : Cependant n'étant pas 
content de ce que quelques laquais lui 
^avoient dit , ou pour mieux dire recon» 
noiiTant la faute qu'il avoit faite il voulut 
en prévenir Mr J'Ambafladeur. Il fut le 
ttouver encore tout éfouffle de colère & 
lui dit le {ujet de fa venue. Mr de Pheli- 
peaux qui le favoit déjà , Se qui avoie 
permis à Tes gens de fe divertir de la ma- 
nière , l'écouta plaifiblemcot , Se après 
qu'il eût cefle de parler , lui répondit d'un 

air de mépjis & dcjaillerie^u'il avoir rti» 

-fon Se qu ils étoient les Maîtres de tout 
deffendte Se empêcher^ A 

Voilà , mon cher Monlîe^r- ^ içhan- 

dtiWon de plufiettrs feenes qui fetontftfLî* 
entre nos Geôlier» ij^ nous pîîvtfant 

: j>rtfbn',3e comme celle-ci eft la pu^reccni-e 

- àma mémoire je ne veux pas y^LuMaUft^ 
i ignorer pou* q.& pat i celte vouTp^Â»ç{ 
,jugcr désastres. Je pouirois mérne y 

ajouter quelques circûnf tances , nui* r« 
: ne feroit jamais fait. Quantité* de pauvres 
iqul venoient /ous les fenêtres de* |*. 
. chambre de $ Ev^&ÉtèP. ^«fcépntwic S*r 

- du paio- & del'àrgeni^^quoicnt pas 

- de venir tous les jour* à fpf^nde.mal^ré 
les bouiades continuels quWrecevoiçne 
des $oldais,qui itoienc en ("Cntinelie , l e f. 

► quels avdient ordre de ne iaillcr aproefeer 
. perfonne , mais }a faim étoit plus forte <jue 

ê 
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Samedi ig. d'Avril 1704. Mr de Sara*. | 
Yalivint prendre congé de Mr l'Ambaffa- 
deur , & lai dire que S. A. R. l'envoloit à 
Moncdovi pour j être Gouverneur, il lui 
-prcfenta en même tems Mrle Comte de 
Moroux frerc du Chevalier de T Anonciadc 1 
du même nom > lequel avoir été envoié j 
pour prendre fa place. Mr de Saravall fie | 
au même inftant quelques complimens à- j 
Mr l'Ambafladcur, lui demandant exeufe 
s'il n'étoic pas'aufli content de lui qu'il 
Tauroit fouhaité , & Tafluranî que s'il le 
jugçoit capable de quelque ,chofe qui ^>ût 
lui faire plaifir il leprîoit de ne pas i^epar- 
gner. Mr de Phclypeaux repondit comme 
il deVait à ces civilitez & lui fouhatta un ; 
heureux volage. Mr de Saravall partit le ' 
lendemain dimanche 2.7.. * 

Mr de Moroux eft un Courtifan de | 
Mr le Duc de Savoie , qui a de jolies ma- | 
nieres, aufli fut-il bien receu de S.E. qui i 
le fit dés le même jour de fon arrivée 
manger à fa table. *• 

Nous tirâmes ~bonne augure du départ 
de Mr de Saravall & de l'arrivée de Mr de 
Moroux pour le relever , & nous jugeâmes 
d'abord par la douceur que nous rencon- 
trâmes en ce dernier que nôtre prifon fi- 
niroitbientôt. 

Mais il faut à propos de Mr de Saravall 
* & d'Afmari nos Geôliers vous faire remat* 
quer la reflexion que j'ai faite fur la ma- 
Kce que Son Alteffe Roialcavoit eue de 
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aous faîte gârdcr par ces deux perfonne*/ 
Mr de Saravall étoic Gouverneur d'Aft', 
Afînari Commandant dans le Château da 
même Aft % avant que Mr de Vendôme s'en 
fût emparé. Ces deux Meflieurs étoietu là 
domiciliez & y avoient des biens & des 
fonds qui ont été ruinez par les François; 
Ils étoient enragez de cela & redoubioient* 
i ce que j'ai feu depuis , leur mauvais trai- 
tement k mefurc qu'ils aprenoient les non* 
▼elles pertes que nos amis leur caufoient» 
îcc que même ils n'ont pù nous cacher 
malgré toute leur politique. 

Le jeudi premier de Mai, jour deTAf- 
«cenfion il pafla un Courrier de Mr de Ver- 
non qui aporta la nouvelle quefon Maître 
arrivoit le même jour à Antibcs , & dit à 
des gens de la maifon qu'il connoifiotc 
-qu'il venoit pour nous délivrer* Le même 
jour Mr de Moroux receutordre de S, A.R. 
de dire à Mr l'AmbalTadeur de fe tenir prêt 
potu partir au premier jour. Je vous ai 
parlé , mon cher ami , du pla^r que nous 
avions eus à Turin en femblable quoique 
différente ooeafion. Celui que nous reçû- 
mes alors n'étoit pas inférieur au premiert 
mais ilétoit troublé par Taprehenfion que 
nous eûmes que ce ne fût pas'la bonne nou- 
velle , & comme pendant nôtre fejour à 
Cony nos Geôliers pour nous mortifier 
nous avoienr par deflous main fait donner 
{bavent de fautes joies, nous avions de la 
peine à croire ce que nous votons. Cepen- 
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«ant fâmedi troisième de Mil le même 
Courrier de Mr de Vernon revenu de U 
Cour de Turin vint trouver Mr l'Ambak 
fadeur en compagnie de l'incommode & 
farouche Afinari , & lui fie des complu 
mens de la parc de fon Maître. Mr de Phc- 
li peaux le chargea pareillement des tiens, 
après quoi ce Courrier fe retira. Comme 
il s'en alloic aianr veu des domeftiques de 
S. E. qu'il connoifloit il eut envie de leur 
dire quelque chofe y mais fe voiant obfedé 
par ccr A/inari , tout ce qu'il put faire ce 
fût en fetournant de peur d être aperçu de 
l'incommode , de donner à connoitre par 
des grimaces qu'il fit , qu'il portoic impa- 
tiemment la rigueur avec laquelle on nous 
tratroit , d'autant plus qu'ils ne i'avoient 
pasetcaiofi. 

Enfin, mon cher ami , le jour tant de- 
fîré & après lequel nous fotipirions depuis 
fept mois & ûx jours arriva % NousfortU 
lues donc de Cony le neuvième de Mai 
écartes par huit Gardes du corps de Me ÎC 
r de de Sd? oie & un Brigadier, - +- 
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